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RÉSUMÉS FRANÇAIS 


Ecole primaire du Felsberg, Lucerne. 1946-1948 207 


Plans de E. Jauch, arch. FAS, exécution de Jauch FAS & 
Bürgr SIA, architectes, Lucerne 


L'heureux résultat obtenu montre une fois de plus l’impor- 
tance de la composition du jury. Il s’agit d’une école formée 
de trois pavillons séparés comportant un étage, chaque 
pavillon ayant son préau et son terrain de récréation. On 
a renoncé à la vue sur la ville et les montagnes, mais mis 
étroitement en rapport bâtiments et pare. Le tout témoigne 
d’un authentique sentiment de l’espace, joint à beaucoup 
de fraîcheur faite pour convenir à l'enfance. Annexes: un 
jardin d’enfants, une salle de chant et une salle de gym- 
nastique. 


Jardin d’enfants à Wangen-sur-l’Aar. 1948 218 
A. Roth, architecte F AS, Zurich 


Cette réalisation répond à une conception nouvelle du 
jardin d’enfants. Eléments essentiels: devant l’entrée, un 
parvis couvert; un tambour relativement grand; un vestiaire 
carré (permettant, mieux qu’un corridor, que la maîtresse 
aide au besoin les enfants), avec paroi vitrée (du côté de 
la salle principale) facilitant la surveillance; salle princi- 
pale (7,50/11,25 m) conçue de manière à concentrer les 
tables dans la partie sud, le fond de la salle restant libre 
pour les jeux et les rondes; une double niche à poupées et 
pour le «bricolage», mais dont la paroi de séparation, facile- 
ment démontable, peut être enlevée à volonté; vaste halle 
de jeu (7,50/7,50 m) abritée des vents du nord et de l’est 
et fermée par une barrière du côté de la descente vers la 
cave, où se trouve le chauffage. — Seul «luxe»: pavé de 
bois dans la halle de jeu, pour que le sol ne soit jamais 
froid. L'élément du plan est, autant que possible, le carré, 
à cause de sa simplicité, qui convient à l'enfance. Frais: 
86 fr. 50 par m°, 3500 fr. de mobilier et 9200 fr. pour l’amé- 
nagement du terrain de 2300 m? de surface. 


Jardins d’enfants formant annexe de l’école normale d’insti- 
tutrices de la ville de Berne. 1947/48 229 


Walter Schwaar, arch. FAS, Berne 


Ces deux jardins d’enfants font partie d’un programme plus 
général qui sera achevé en 1950. Les crédits ont été votés 
en 1939, mais la réalisation a été ajournée en raison de la 
guerre.Chacun des locaux (halle de jeu commune)est de 7m 70 
sur 7 m 80. La halle de jeu (10,20/7 m) peut s’ouvrir entière- 
ment sur le jardin. — Quant à la section de l’école normale 
pour les futures maîtresses de jardins d'enfants, elle com- 
prend une salle de classe et un atelier, où les candidates ap- 


prennent elles-mêmes à «bricoler». — Frais: 109 fr. 50 par m°.- 


La situation actuelle de Part en Allemagne 230 
par Hans Hildebrandt 


Depuis 1933, à tant de fléaux vint s'ajouter le grave 
appauvrissement que signifia l’'émigration de la plupart des 
artistes éminents. Pourtant, l’actuelle volonté de renou- 
vellement est grande. — En architecture, jamais génération 
ne s'était trouvée en face de problèmes plus vastes ni si 
délicats à résoudre en raison des difficultés matérielles. La 
création de nouvelles villes appelées à remplacer celles que 
la guerre a détruites permet au reste dans bien des cas de 
viser à un urbanisme largement conçu et tenant compte 
des considérations sociales, tandis que le «Werkbund» 
allemand est en bonne voie de renaître. — L'état d'âme de 
l’Allemagne actuelle se reflète avec le plus d’évidence dans 
la peinture et la sculpture. Certes, les jeunes talents en 
germe ont été décimés, mais la plupart des artistes arrivés 
à la maturité ont su, dans leur opposition au régime, rester 
à l'écart de la guerre. Ceux que le nazisme définissait les 
«dégénérés), continuèrent à œuvrer, dans un isolement qui 
ne fut pas toujours péril de dessèchement ou de désespoir. 
— Egalement en Allemagne, on constate la convivance d’atti- 
tudes très diverses, tantôt opposées, tantôt mariées dans un 
certain synchrétisme, et allant de l’art figuratif à l’art «abso- 
lu». Le naturalisme est généralement rejeté. Des deux ten- 
dances les plus fortes après la première guerre mondiale, l’ex- 


pressionnisme, d’une part, n’a connu qu'un renouveau relatif 
et déjà décroissant (le Munichois Knappe, p. ex.) et d'autre 
part l’activisme, contre toute attente, est pour ainsi dire 
inexistant: la catastrophe fut trop démesurée pour laisser 
subsister un autre sentiment que celui de la totale subver- 
sion du monde (ainsi, chez Hans Bôhringer). Par contre, 
aujourd’hui, les deux tendances principales sont le sur- 
réalisme et l’art absolu, qui ne laissent pas parfois de se 
compénétrer. Le premier se manifeste surtout chez Ende 
et dans tout un aspect de l’œuvre de Mac Zimmermann. 
Tandis qu'un H. Trôkes et un Th. Werner ne pratiquent 
ni le surréalisme en tant que tel ni la peinture absolue, 
celle-ci, qui n’avait cessé de se développer clandestinement 
sous la dictature, trouve un de ses représentants les plus 
marquants en la personne de W. Baumeister, dont le 
livre «L’inconnu dans l’art» ouvre d’étonnantes perspec- 
tives sur les problèmes formels et ce que l’on pourrait appe: 
ler la méthode de «l’œuvre en progrès». Oskar Schlemmer, 
décédé en 1943, ne se laisse classer dans aucun groupe; 
préoccupé du mystère, du magique, cet ami et biographe- 
d'Otto Meyer-Amden, varia constamment ce même thème: 
l’homme dans l’espace. — Quant à la sculpture, elle montre, 
elle aussi, peu d’expressionnisme et ignore le surréalisme; 
elle va d'œuvres reliées à la nature mais non naturalistes 
(Marcks, Scharff, Heiliger) à la sculpture absolue (Mataré, 
0. Baum, K. Hartung, et les compositions en fil de fer de 
H. Uhlmann). — Fait essentiel nombreux sont les artistes 
ouverts à l'esprit moderne qui se trouvent actuellement 
chargés d'enseigner dans les académies. Parmi les étrangers, 
ce sont avant tout les grands novateurs — Picasso, Matisse, 
Brancusi, Klee, etc. — qui intéressent la jeunesse, et l’on 
peut dire que l’art allemand est en bonne voie de rentrer 
dans la communauté de l'esprit occidental. 


Un dessinateur allemand: Mae Zimmermann 2236 
par Franz Roh 


M. Z., le plus doué peut-être des dessinateurs allemands 
actuels, se situe par ses créations dans cette zone inter- 
médiaire qui sépare beaucoup moins qu’elle ne réunit l’art 
objectif au sens traditionnel et l’art non-figuratif. Ses 
dessins, le plus souvent de format miniature, constituent 
comme une calligraphie des plus subtiles, et permettent de 
relever trois étranges oppositions qui sont en même temps 
des synthèses: l'à peine réel, le rêvé est ici concrétisé avec 
la patience méticuleusement «objective» du miniaturiste; 
la vie indépendante du trait se rapporte cependant au 
monde des choses; enfin, troisième synthèse, il règne dans 
ces dessins ce que l’on voudrait appeler une «terreur mélo- 
dique», l’angoissant, l’horrible, à la différence de l’état pur 
dans lequel il se présente, par exemple, chez Max Ernst, 
prenant chez M. Z. des formes aimables. Il y a là non plus 
une magie de l'agression, mais de l'harmonisation, et comme 
un langage quasi-classique faisant penser aux dessins de 
Léonard. Né à Stettin (en 1912), M. Z. semble bien souvent 
œuvrer sous le signe du paysage nordique de son enfance, 
fait d’étendue marine et de pays plat. Tant de choses, dans 
ses dessins, ont l’air d’on ne sait quels postes récepteurs 
dans l’attente d’ondes lointaines. Art des confins, qui fait 
penser à la «situation limite» dont parlent Jaspers et les 
existentialistes. — M. Z., qui étudia à une école d’arts appli- 
qués, fut dessinateur d’un journal illégal; en 34, il vint 
à Hambourg (dessins dans la presse et décors de théâtre), 
en 38 à Berlin, où il dirigea le département artistique d’une 
grande librairie. Chassé de la «Reichskulturkammer» en 
42, il fut incarcéré par la Gestapo jusqu’en 45; en 46, 
deux expositions, dont une d'ensemble, chez Rosen (Berlin). 


Artistes à l’œuvre: Adoli Dietrich 240 


Fils de petits paysans, A. D. est né en 1877 à Berlingen 
(lac de Constance), et il mène encore aujourd’hui la vie 
d’un cultivateur. Dessinateur, puis peintre autodidacte, il 
commença d’être découvert en 1913, d’abord en Allemagne. 
En 1937, il fut le seul artiste non français de l'exposition 
ambulante des «Maîtres populaires de la réalité»; il était 
également représenté à l'exposition des (Masters of popu- 
lar painting» du Musée d’art moderne de New York. 
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The Felshberg Elementary Schoo!, Lucerne (1946—1948) 207 
Plans by E.Jauch, arch. FAS, executed by Jauch FAS & 
Bürgi SIA, architects, Lucerne 


The success of the construction once more shows how im- 
portant is the composition of the jury. The school comprises 
three separate one-storeyed pavilions each with its own 
court and playground. It was decided to cut out the view 
of the town and the mountains, but the buildings are 
closely connected with the park. The whole reveals a 
genuine feeling for space united with a great freshness that 
is well in keeping with childhood. Annexes: 1 Kindergarten, 
music room and a gymnasium. 


Kindergarten at Wangen a. A., 1948 218 
A. Roth, architect FAS, Zurich 


The construction of this buildingembodies a new conception 
of the Kindergarten. Fundamental elements: a covered 
court in front of the entrance; a relatively large tambour; 
a square cloakroom (which is more practical than a corridor 
for the mistress’s duties) with a glass wall (on the side of 
the main hall) facilitating supervision; main hall (7.50/ 
11.25 m) constructed to concentrate all the tables in the 
southern part, the other end being left free for playing and 
musical games; a double recess for dolls and for ‘“‘pottering 
about” but whose dividing wall, easy to take down, can be 
removed at will; a big games hall (7.50/7.50 m) sheltered 
from the north and east winds and closed by a barrier on 
the side of the steps down to the cellar with the heating. 
The only “‘luxury’’: a wooden pavement in the games hall 
to prevent the ground becoming cold. The basic element of 
the plan is, as for as possible, the square, because of its 
simplicity so suited to childhood. Costs Frs. 86.50 per m°, 
Frs. 3500 for furnishings and Frs. 9200 for the arranging 
of the land. 2300 m° large. 


Kindergarten, annex of the Teachers’ College at Bern, 223 
1947/48. Walter Schwaar, arch. FAS, Bern 


These two Kindergartens are features in à more general 
programme to be completed in 1950. Plans for building 
were drawn up in 1939, but were not carried out until 
1946. Each of the buildings (play hall for the use of both) 
is 7.70 m/7.80 m. The play hall (10.20/7 m) may be 
completely opened on to the garden — the section for future 
Kindergarten mistresses contains a classroom and a studio 
where the candidates learn to ‘potter about” themselves. 
Costs: Frs. 109.50 per m°. - 


The present-day situation of art in Germany 230 
by Hans Hildebrandt 


Art in Germany has received many set-backs since 1933; 
all living art was banned by the Nazis, the war with all its 
destruction has necessarily left its mark, preventing any 
real contact with other countries, and furthermore, the 
emigration of most of the great artists has meant a great 
loss to art in Germany. And yet there exists a firm will to 
recreate. No generation of man has been faced with such 
extensive architectural problems so difficult to solve by 
reason of material handicaps. The new towns created to 
replace those destroyed in the war anticipate a generously 
conceived urbanism that takes into account social demandés. 
This work has often been entrusted to the old pioneers of 
the new architecture, whilst at the same time the German 
Werkbund (Workers Union) is well on the way to re- 
establishment. The soul of the Germany of today is best 
revealed in its painting and sculpture. It is true that the 
budding talent of Germany has suffered terribly, but most 
of the artists who have reached maturity have contrived 
to keep out of the war because of their opposition to the 
regime. Those defined by the Nazis as ‘‘degenerate”’ went 
on with their work in an isolation which did not necessarily 
mean the end of inspiration or of hope, but often made 
possible an investigation even more profound and authen- 


tic. In Germany, as in other countries, widely difiering 
attitudes are seen to exist side by side, sometimes in op- 
position, sometimes wedded in a certaim syncretism and 
going from figurative to ‘‘absolute” art. Usually naturalism 


is rejected even if one or another of the former ‘‘revolu- 


tionaries”, a Heckel for instance, rediscovers nature in a 
certain sense (Hofer reacts differently, evoking in his paint- 
ings à ‘‘between-world”’ that is threatened). Of the two 
strongest tendencies after the first world war, expressionism 
on the one hand has only experienced a relative and'already 
weakening revival, and on the other hand activism is as 
good as inexistant, contrary to all expectations: the catas- 
trophe was too extreme to allow of the survival of any 
feeling but a consciousness of the complete overthrow of the 
world (this is evident in Hans Bôhringer). Now the two 
main tendencies are surrealism and absolute art which are 
nevertheless absorbed the one in the other from time to 
time. The first is shown especially in Ende and in a whole 
aspect of Mac Zimmermann’s work. Although a H. Trôkes 
and a Th. Werner do not practise either surrealism as such 
or absolute painting, the last-mentioned — contimually 
developed in secret under the dictatorship — is most out- 
standingly represented by W. Baumeister, whose book ‘The 
Unknown in Art” opens up amazing vistas on formal 
problems and on what might be called the method of ‘the 
work in progress” (the desired solution changing as the 
work develops). Oskar Schlemmer, deceased 1943, is not 
to be classed in any group; he was preoccupied with the 
mysterious, the magical and was the friend and biographer 
of O. Meyer-Amden; he constantly gives variations on the 
same theme: man in space. As for sculpture, it too reveals 
little expressionism and contains no trace of surrealism; it 
goes from works closely connected with nature but not 
naturalistic (Marcks, Scharff, Heïliger) to absolute sculpture 
(Mataré, O. Baum, K. Hartung and H. Uhlmann's wire 
compositions). And, what is essential for the future of the 
younger generation, cut off for so long from the rest of the 
world, à very great number of artists embracing the modern 
way of thought are at the moment teaching in the art 
schools. In other countries it is especially the great in- 
novators Picasso, Matisse, Brancusi, Klee ete. who interest 
the young people, and it is perhaps possible to say that 
German art is well on its way to becoming reunited with the 
western mind. 


À German Drawer: Mac Zimmermann 236 
by Franz Roh 


M. Z., perhaps the most gifted of German drawers at the 
moment, belongs to that intermediary zone, so important 
in Germany too, that unites objective art in the traditional 
sense with non-figurative art to a far greater degree than 
it separates them. His drawings, mostly miniatures, form 
as it were one of the most subtle calligraphies and throw 
into relief 3 strange oppositions which are at the same time 
syntheses: the scæcely-real, the dream has here been made 
concrete with the meticulously objective patience of the 
miniaturist; and finally, what one could call a ‘‘melodious 
terror” reigns in these drawings; that which is agonizing 
and horrible takes on agreeable forms with M. Z. and its 
presentation contrasts strangely with its pure state in the 
drawings of Max Ernst for instance. Its magic is not ag- 
gressive but harmonizing, and the language is somewhat 
quasi-classical, reminiscent of Léonard’s drawings. (Born 
at Stettin in 1912.) } 
/ 

Artists at work: Adolf Dietrich ! 240 


À. D. was born in 1877 at Berlingen (lake of Constance). 
He is the son of small peasants and has continued to farm 
the land all his life. He was first a drawer and then an auto- 
didactic painter originally discovered in Germany in 1913. 
In 1937 he was the only non-French painter to take part 
in the travelling exhibition of ‘Maîtres populaires de la 
réalité”; he was also represented in the exhibition of 
“Masters of popular painting”” in the Modern Art Museum 
at New York. 
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ntansicht der drei Pavillons von Süden | Les trois pavillons vus du sud | The three wings from the south  Sämtliche Photos O. Pfeiffer SWB, Luzern 


Primarschulhaus Felsberg in Luzern 


1946/{8, Entwurf: E. Jauch, Arch. BSA. Au 


Problemstellung und bauliche Losung 


Die seit letztem Herbst vollendete Primarschulanlage 
auf dem Felsberg in Luzern gehôrt zu den besten 
schweizerischen Schulbauten der letzten Jahre und kann 
darüber hinaus als wertvoller Beitrag zur zeitgemäfen 
Lôüsung der Schulbaufrage im allgemeinen gelten. In 
ihrer organisatorischen, architektonischen und land- 
schaftlichen Fassung ist diese Schule ein Beispiel dafür, 
wie verschiedenartig und charaktervoll eine solche Auf- 
gabe gelôst werden kann, wenn vom Schema abge- 
gangen und das Problem in frischer Unvoreingenom- 
menheit und mit eindringlichem Erfassen seines Wesens 
angepackt wird. Diese Einstellung wurde nicht nur 
vom Projektverfasser, sondern offensichtlich auch von 
der Wetthewerbsjury vertreten, welche im Jahre 1944 


zur Erstprämierung des nun ausgeführten Projektes 


ührung: Jauch & Bürgi, Arch. STA, Luzern 


gelangte.* Das glückliche Ergebnis zeigt einmal mehr, 
welch groBe Bedeutung der Zusammenstellung von 
Preisgerichten zukommt, wenn es sich darum handelt, 
neuen und grundsätzlichen Ideen zum Durchbruch zu 
verhelfen. In dieser Hinsicht gereicht dieser Schulhaus- 
neubau den ürtlichen Behôürden — der Schuldirektion 


und der Baudirektion — zu besonderer Ehre. 


Bei dieser Gelegenheit sei darauf hingewiesen, daB die 
Stadt Luzern, in ähnlicher Weise wie es in anderen 


grôBeren Städten geschieht, heute eine systematische 


* ], Preis: Architekt Emil Jauch; 2. Preis: Architekt Erwin 
Bürgi. Die beiden Architekten verassoziierten sich an- 
schlieBend. Gegenwärtig führen sie ein weiteres Schulbau- 
projekt in Langendorf aus (1. Preisträger im Wettbewerb: 
Erwin Bürgi). 
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Situation 1:2000 | Plan de situation | General lay-out 


C Turnhalle 


Schulbauplanung für die ganze Gemeinde betreibt, um 
die Entwicklung dieser Fragen auf Jahre hinaus auf 
weitblickende und den effektiven Bedürfnissen ent- 
sprechende Art lenken zu kônnen. Die betreffenden 
Stellen der Schul- und Baudirektion haben die Be- 


Südfassade 1:800 | Façade sud | South elevation 


Teilansicht zweier Pavillons. Im Obergeschof vier Klassenzimmer, im ErdgeschoB Spielhalle mit Pausenplatz | L'étage supérieur contient quatre classes 
rez-de-chaussée un préau ouvert et une place de jeu | Each wing has four classrooms in the upper story and a play hall with recreation area on the ground fl 


dürfnisfrage in gründlicher Weise untersucht und 
planlich niedergelegt. Darnach steht Luzern vor der 
Realisierung eines beachtlichen Schulbauprogramms, 
und es ist zu hoffen, daB die im Schulhaus Fels- 
berg verwirklichten guten Gedanken auch für das 
Kommende nutzbringend verwertet werden. Vorder- 
hand handelt es sich allerdings darum, der grôBten Not 
durch Errichtung von einzelnen Schulpavillons in 
Montagebauweise zu steuern, worüber im Artikel von 
Architekt SIA N. 4bry, dem Vertreter des Stadtarchi- 
tekten, Max Türler BSA, in der Chronik berichtet wird. 


Bei der Schulhæusanlage auf dem Felsberg handelt es 
sich im Prinzip um eine Pavillonschule, da die 12 Klas- 
senzimmer in drei räumlich voneinander getrennten, 
jedoch baulich aneinandergereihten Pavillons unter- 
gebracht sind. Sie ist aber nicht eine ErdgeschoBschule 
im Sinne des normalen Pavillonsystems, sondern eine 
zweigeschossige Anlage. Die Klassenzimmer befinden 
sich im ObergeschoB, während das UntergeschoB die zu 
Jeder Klassengruppe gehôrende offene und sehr geräu- 
mige Pausenhalle und, nach der Rückseite hin, Spezial- 
räume für kollektiven Gebrauch enthält. Jeder Klassen- 


pavillon bildet zusammen mit seiner Pausenhalle und 
dem unmittelbar vorgelagerten eigenen Pausenplatz 
eine in sich geschlossene Einheit. In sehr geschickter 
Ausnützung des nach Westen abfallenden Geländes 
haben die Architekten die drei Pavillons derart ge- 
staffelt, daf die Einheiten klar zum Ausdruck kommen. 
Es entsteht dadurch auBerdem die vom organisatori- 
schen Standpunkt aus willkommene Aufteilung der an 
die 480 Kinder zählenden Schülerzahl in drei Gruppen, 
welche durch die dem betreffenden Pavillon zugeteilte 
Eingangshalle nach ihren Unterrichtsräumen gelangen. 
Durch die gestaffelte Anordnung entstehen insbeson- 
dere in den Eingangshallen schône räumliche Bezie- 
hungen und Durchdringungen. 


Die Architekten haben darauf verzichtet, die Klassen- 
pavillons nach der an und für sich bestechenden Aus- 
sicht über Stadt und Gebirge zu orientieren. Sie haben 
dafür die leicht gebogene Pavillonreihe in enge Be- 
zichung zum wundervollen Park gebracht. Dadurch 
kann inmitten herrlichster alter Bäume in Ruhe und 
umgeben von dem erfrischenden Grün unterrichtet 
werden. An die Aussichtslage wurde dagegen die Turn- 
halle gestellt, sicherlich nicht, weil dies für Turnen und 
Spielen unbedingt notwendig wäre, sondern aus rein 
praktischen Gründen; dabei wurde aber die Turnhalle 
bewuBt durchsichtig gemacht, so daf man auch vom 
Schulhof aus Stadt und See erblicken kann. Das Zu- 


\ks mittlerer Pavillon, im Hintergrund die Turnhalle | A gauche le pavillon central, au fond la salle de gymnastique | On left the middle wing, in 
back-ground the gymnasium 


sammenrücken von Turnhalle und Singsaal bzw. Klas- 
senrethe beim Eingang zum Schulareal ergibt eine um so 
stärkere weiträumige Wirkung des vor den Klassen sich 
ausbreitenden Parkraumes. Es fällt dem aufmerksamen 
Besucher der Schule überhaupt auf, daf an der inneren 
und äuBeren Gliederung der Bauanlage ein ausgespro- 
chenes räumliches Empfinden beteiligt war. Wohl haben 
hier die vorhandenen Geländeverhältnisse wesentlich 
mitgewirkt, aber sie wurden von den Architekten auch 
in glücklicher Weise ausgenutzt. So empfindet man bei- 
spielsweise den immerhin 136 m langen Klassentrakt 
mit Singsaal dank der Kurvung und Staffelung als rela- 
tiv kurz. Auch spricht die Art, wie der Klassentrakt 
den Parkraum umfängt, für räumliches Empfinden; es 
äuBert sich auch, nur in anderer Form, in der dem 
Kinde entsprechenden MaBstäblichkeit. Und nicht zu- 
letzt finden wir es in der landschaftlichen Gestaltung 
wieder, die im Prinzip von den Architekten stammt und 
durch die überlegte Beibehaltung alter Bäume und Pla- 
cierung neuer Akzente gekennzeichnet ist. 


Organisatorisch besteht keine interne Verbindung der 
einzelnen Pavillons auf Hôühe KlassengeschoB. Eine 
Länpgsverbindung innerhalb des Baus gibt es nur im 
ErdgeschoB, wobei noch die Staffelung (je zirka 
2 m) dazwischentritt. Der Haupteingang zu den ein- 
zelnen Hallen ist verglast, während der Nebenaus- 


gang nach der nächstoberen Pausenhalle aus einer mas- 
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Quarzitplatten, bunter Kleinpflasterung und hellbraunem Asphalt 


Colonnes de granit, sol en dalles de quarzite, mosaïque polychrome et asphalte 


siven Türe besteht. An Spezialräumen enthält die An- 
lage: im untersten und westlichen Pavillon einen Kin- 
dergarten und den Handfertigkeitsraum, im mittleren 
Pavillon die Hobelwerkstatt mit Nebenraum, und im 
obersten die sehr schôn durchgebildete Schulküche mit 
Vorratsraum. Bei den Eingangshallen liegen Lehrer- 
und Schulvorstandszimmer. Der Singsaal ist an die 
erste Eingangshalle angeschlossen; er hat auferdem 
einen eigenen Eingang. In die Turnhalle gelangt man 
vom oberen Schulhof; man hat von der Eingangshalle 
aus einen reizvollen Blick in den tiefer gelegenen lichten 


Turnraum hinunter. 


Das Einzugsgebiet des Schulhauses umfafit das We- 
semlin-(juartier, das bis an die Haldenstrafe längs dem 
See und an die Zürcherstrafe reicht. Das Schulareal 
selbst liegt oberhalb der Hofkirche und gehôrte zu der 
früheren Pension Felsberg, von deren Gebäulichkeiten 
nur noch der eine Bau in der südwestlichen unteren 


Ecke vorderhand stehen blieb. 


Das Klussenzimmer: Es mifit 73.50 %X 9.20 m, ist also 


verhältnismäfig tief, weist aber dank der grofen 
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Spieclhalle und Pauserplatz mit Brunnenschale und Wasserspeier (Seepferdchen von Paul Kyburz, Luzern ). Säulen aus Osogna-Granit, Bodenbelag dt 


Préau ouvert et terrain de récréation avec vasque alimentée par un hippocams 


form of a sea-horse. Columns of granite, flooring of quartzite slabs, coloured mosaic and asphalt 


Fensterfläche, die bis unter die Decke reicht, gute 
elichtungsverhältnisse auf. Eine Besonderheit der 
Garderobeanlage besteht darin, daf Kleider und 
Schuhe in den längs der Korridorwand eingebauten 
Garderobekästchen eimgeschlossen werden. Das Klassen- 
zimmer weist eine Grundfläche von 68 m? auf und 
bietet Raum für maximal 42 Schüler. Die Schule als 
Ganzes dient ausschheflich dem Primarunterricht vom 
1. bis 6. Schuljahr. Singsaal und Turnhalle werden 


auch von Vereinen benützt. 


Die Architektur des Schulhauses 


Sie zeichnet sich durch MaBstäblichkeit und Intimität 
aus. Formgebung und Materfalzusammenstellung zeu- 
gen von groBer Frische und gutem Geschmack. Mit 
Ausnahme einiger weniger Einzelheiten hat man es 
hier mit einer abgewogenen und mätzchenfreien Form- 
gebung zu tun. Die Architekten wuften ferner auf 
geschickte Weise die Ausstattung und Farbgebung der 
verschiedenen Räume zu varueren. Es herrscht ganz 
allgemein in diesem Schulhaus eine dem kindlichen 


Alfred Roth 


Gemüte entsprechende frohe Stimmung. 


Covered play-hall and recreation ground with fountain amd jet in 


sh 


Konstruktive Angaben 


Die Grundmauern bestehen aus Beton und Kalksandstein- 
mauerwerk, die Fassaden aus Backsteinmauerwerk, wobei 
die Fensterbrüstungen des Klassentraktes eine Vormaue- 
rung aus unverputzten Kalksandsteinen aufweisen. Die 
Decken über Keller, Erd- und Obergeschofi wurden als Mas- 
sivplatten ausgeführt. Die freien Stützen der Pausenhallen 
bestehen aus Granit und sind leicht bombiert. Dachkonstruk- 
tion aus Holz mit Pfannenziegeleindeckung und Schindel- 
unterzug. Für die Turnhalledecke wurden Hetzerbinder 
verwendet. Isolation der obersten Decke im Klassentrakt 
mit Glasseide. Der Gebäudesockel, die Fensterbänke und 
Türgewände bestehen aus roh gespaltenem Granit. Fenster : 
Sie bestehen aus naturlackiertem Führenholz und sind in 
der Turnhalle einfach, sonst doppelt verglast. Die Sonnen- 
storen wurden frei, ohne Abdeckung an die Fassade gehängt. 
Bodenbeläge: In den Schulzimmern Linoleum, den Ein- 
gangshallen Mosaikbelag aus grofformatigen, roh gespal- 
tenen Steinplatten (Maggia-Granit, Quarzit und Burrino- 
serpentin, frei durcheinander gemischt); in den Korridoren 
Klinker, im Singsaal Holzmosaik, im Kindergarten Kork- 
parkett, in Schulküche Linoleum, in Handfertigkeitsräu- 
men Langriemenparkett aus Eichen- und Tannenholz und 


Rechts / À droite / At right: 
Blick durch Klassenfenster in den Park | Le parc vu d'une 


classe | View from a classroom towards the garden 
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Klassenzimmer 1:200 | Salle de classe | Classroom 
1 Klappbare Wandtafel, ? Anschlagbrett, 3 Vitrine, 4 Feste Wandtafel 


Photo: Laubacher, Luzern 


Eingangshalle, Bodenbelag aus Granit, 
Quarzit und Serpentin, Fenstersims auf 


Sitzhôhe mit farbigem Mosaikbelag | 


Hall d'entrée; Sol en dalles de granit, 
quartzite et serpentine; les bords des 
fenêtres, en mosaïque, servent de bancs 
| Æntrance-hall; flooring of granite, 
quartzite and serpentine; the children can 
sit on the coloured mosaic window-sill 


Sämtliche Photos O. Pfeiffer SWB, 
Luzern 


Eingangshalle mit Blick in Klassen- 
Korridor, Ausgang nach der Pausen- 
halle | Entrée et corridor; sortie vers le 
préau ouvert | Entrance-hall and view 
of the corridor, exit towards the recre- 
ation hall 


Schulküche, roter Linoleumbelag, Wän- 
de und Môbel weil, Chromstahlspül- 
tische | La cuisine de l'école; sol en lino- 
léum rouge, parois et meubles blancs, 
éviers en acier inoxydable | School kit- 
chen, red linoleum floor, white walls and 
Jurniture, stainless steel sinks 
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urnhalle, Fensterfront und Doppeltüren mit splitterfreiem Sekuritglas, Fenster- und Türrahmen lasiert und lackiert | Salle de gymnastique; fenêtres 


portes en verre «Securit», avec boiserie vernie | Gymnasium; windows and doors with «Securit» glass, window- and door-frames are varnished 


in der Turnhalle Korklinol mit gleitsicherem Anstrich aus 
Kautschukmasse. Wandbehandlung: In den Hallen natur- 
farbener- Hartputz, in den Schulzimmern Panzersalubra- 
tapete, in den übrigen Räumen gestrichener Abrieb. 
Decken: In den Klassenzimmern «Alimil»-Holzschalung, 
eine gestoBene geriffelte Schalung (ohne Behandlung), die 
gleichzeitig eine ausgezeichnete Schallabsorption bewirkt; 
in Singsaal, Kindergarten, Lehrer- und Sammlungszimmer 
Pavatexplatten mit farbig behandelten Fugen und in der 
Turnhalle naturbelassene Tannenschalung. In den Klassen- 
zimmern, im Singsaal und in der Turnhalle ist eine Schul- 
funkanlage installiert. Beleuchtungskôrper : z. T. nach Ent- 
wurf der Architekten in Verbindung mit Architekt Lenz- 
linger der Firma Baumann, Koelliker & Co., Zürich. Die Heiz- 
zentrale befindet sich im Turnhallebau und ist durch einen 
begehbaren Leitungsgang mit der Klassenreihe verbunden. 


Künstlerische Ausstattung : Ausgeführt ist nach Entwurf der 
Architekten ein Brunnen vor dem mittleren Pavillon. Vor- 
gesehen sind ferner Wandmalereien von Hans Erni in den 
Eingangshallen und eine Tierplastik am Kopf der Bruch- 
steinmauer vor Pavillon 1. Die Beschriftung besorgte in 
einheitlicher Weise Graphiker A. Leuthold, Zürich. 


Baukosten: Bei einem umbauten Raume von 19500 m° be- 
trugen die Baukosten einschlieBlich Honorare (Ing. Otto 
Schwegler SIA, Luzern) auf Grund der vorläufigen Ab- 
rechnung Fr. 96.— per m°. Der im Jahre 1944/45 aufge- 
stellte Kostenvoranschlag konnte in Berücksichtigung der 


inzwischen eingetretenen Verteuerung eingehalten werden. 


Turnhalle. Decke mit Hetzerbindern und gehobelter Schalung. Kork- 
linoleum mit gleitsicherem Überzug | Salle de gymnastique; Sommiers 
en lamelles de bois collées, sol en linoléum non glissant | Gym- 
nasium; ceiling joists of laminated wood, floor finished with non-slip 


linoleum 


TSI À éà ee à CARO 
LE + SU ne eFANTOMERTANE 


« 


Vortrags- und Dirigentenpult im Sing- 
saal aus gedämpftem Buchenholz. Noël- 
Holzmosaikboden (Æichen) ockergelbe 
Leinenvorhänge.  Beleuchtungskôrper 
nach Spezialentwurf | Pupitre de la 
salle de musique: en bois de hêtre. Plan- 
cher en mosaïque de chêne, rideaux ocres, 
lampes dessinées par les architectes | 
Music room with beach wood desk, wood 
mosaic flooring, ocre linen curtains, 
specially designed lamps 


Legende zu den Grundri# 


1 Eingang | 
2 Spielhalle 

3 Halle 

4 Kindergarten 
5 Garderobe KG 


6 Geräteraum 


7 Handarbeitsraum 

8 Schulvorstand 

9 Lehrerzimmer 

10 Sammlungszimmer 
11 Hobelwerkstatt 

12 Schulküche 

13 Singsaal ; 
14 Heizung 

15 Turnhalle 

16 Abwartwohnung 

17 Geräteraum 

18 Garderobe 

19 Duschen 

20 Auskleideräume 

21 Turnlehrer 

22 Luftraum Turnhalle 
23 Klassenzimmer 

24 WC Lehrer 


Singsaal bei Nacht. Decke aus Pavatex- 
platten in Naturton gestrichen | Salle 
de musique; plafond en «Pavatex» peint 
en couleur naturelle | Music room with 


«Pawatex» fibre board ceiling finished 
with clear varnish 
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ObergeschoB Turnhallebau 
1:600 | Etagé de la salle de 
gymnastique | Upper floor 
of the gymnasium wing 


Gesamtanlage ErdgeschoB 1:600 | 
Rez-de-chaussée de l’ensemble | 
Ground floor plan 
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ObergeschoB Klassenpavil- 
lon 1:600 | Etage d’un pa- 
villon des classes | Upper 
floor of a classroom wing 


Neues Schulhaus in Rüti[Zch. (im Bau), Pausenhalle. E. BoBhard, Arch. BSA, Winterthur | 
Nouvelle école à Rüti, canton de Zurich (en construction) | New school at Rüti (under construction) 


Uber die gärtnerische Gestaltung von Schulhausanlagen 


Von E, Surbeck 


Bei der gärtnerischen Gestaltung des Freigeländes eines 
Schulhauses ist im wesentlichsten auf folgende Ge- 
sichtspunkte zu achten: Die Lage der Baukôrper im 
Grundstück ist weitgehend bestimmend für die Auftei- 
lung des zur Verfügung stehenden Geländes für Pausen- 
und Turnplätze, Spielwiesen, Grünflächen, Schul- und 
Schülergarten; wenn immer môglich, sollten deshalb 
Architekt und Gartenbaufachmann von Anfang an zu- 
sammen projektieren und aufbauen kônnen. 


In ebenem Gelände ist es in der Regel einfach, die Hôhe 
des Parterres zu bestimmen, um nicht nur die ästhetisch 
bestmôgliche Wirkung zu erzielen, sondern auch die 
finanziell günstigste Ausgangslage zu schaffen, daf 
Abtrag und Auftrag im Gelände sich aufheben. In 
stark bewegtem Terrain dagegen ist das nicht immer 
einfach, da die bleibende Auflockerung der Erdmassen, 
trotz Baugrunduntersuchung, meistens nicht genau 
bekannt sein wird. 


»In der hier gezeigten, im Moment noch unvollendeten, 
Anlage war es mit genauen Erdmassenberechnungen 
môglich, diesen Ausgleich zu schaffen. Der Gebäudeaus- 
hub wurde direkt in die neuen Profile eingebaut und 
die grobe Rohplanie maschinell fertiggestellt, bevor nur 
das erste Fundament betoniert wurde. Diese Ideal- 


lôsung ergab dann auch eine maximale Einsparung in | 


den Erdarbeiten. 
Die Lage der Pausenplätze wird weitgehend durch 


die Ausgänge aus den Klassentrakten bestimmt. 
Die streng geometrische Form ist auch hier der 
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freieren, ungezwungeneren gewichen. Die Fläche der 
Hartbeläge hat sich nach der Belegung der Schul- 
gebäude zu richten, damit genügend Tummelplatz 
während der Pausen zur Verfügung steht (pro Schüler 
mindestens 5.00 m?). Die Begrenzung des Pausenplatzes 
soll môglichst eindeutig sein. Spielereien der Linien- 
fübrung sind unpraktisch. GrôBere Pausenplätze wer- 
den dagegen vorteilhaft optisch unterteilt, um die 
Strenge des Hartbelages zu mildern. Dies geschieht 
im vorliegenden Beispiel vermittelst eines harmonisch 
verlegten Plattenstreifens. Der Entwässerung der 
Hartbeläge ist grôfite Beachtung zu schenken. Brun- 
nen mit sprudelndem Wasser in unmittelbarer Nähe 
des Pausenplatzes sind Wasserbecken vorzuziehen. 
Sie beleben als künstlerischer Schmuck, sind hin- 
gegen weit gefahrloser als ein noch so seichtes Bas- 
sin. Die Turn- und Geräteanlagen werden, wenn dies 
der zur Verfügung stehende Platz erlaubt, vorteil- 
baft zu einer Gruppe zusammengefaBit. Sie sind tech- 
nisch einwandfrei zu erstellen und den tatsächlichen 
Bedürfnissen anzupassen. Turnlehrer, Turnexperte und 
Sportvereine sollen da ihr Mitspracherecht haben und 
ihre Wünsche rechtzeitig bekanntgeben, damit der 
Gartenarchitekt die erforderlichen Anlagen und Geräte 
gut ins Gesamtprogramm einordnen kann. 


Zu jeder grôBeren Anlage gehôrt eine genügend groBe 
Spielwiese, die sorgfältig planiert und angelegt sein 
will. Ob das Oberflächengefälle für die Entwässerung 
genügt oder ob eine Drainage eingebaut werden mu, 
hängt in erster Linie von der Untergrundbeschaffen- 
beit ab. 


Situationsplan 1:3000 | Plan de situation | Site plan 


Für den Botanikunterricht in den oberen Klassen ist 
ein besonderer Teil vorzusehen, der mit einem reichen 
Sortiment einheimischer und fremder Pflanzen bestellt 
wird. Dieser Gedanke hat im obenstehenden Projekt 
zur Anlage eines richtigen botanischen Gartens (2) 
geführt. Die Einordnung der Pflanzen nach Familien 
wird von den Botaniklehrern meistens gewünscht. 
Hier ist auch der Platz für ein Pflanzenbecken oder 
Sumpfpflanzenbeet. 


Meistens müssen allfällig vorhandene Bäume den Bau- 
ten und den Terrainbewegungen weichen; immerhin 
sollte auch da schon der Gartenarchitekt beigezogen 
werden, damit der eine oder andere gerettet werden 
kann. Mit groBen Bäumen und Baumgruppen, oft zu 
eigentlichen Baumkernen zusammengepflanzt, kann die 


Gartenplan 1:1500 


A Klassentrakt 11 Eingang Geräteraum 
B Flügel mit Abwartwoh- 12 Nebeneingang 
nung 13 Sandgrube 
C Singsaal 14 Schwinggrube 
D Garderobetrakt 15 Bestehendes Wäldchen 
E Turnhalle 
F Rebhäuschen a :Ahorn 
b Buche 
1 Pausenplatz © Akazie 
2 Botanischer Garten d Pappel 
3 Rasen und Ziersträucher, e Esche 
Deck-undKleinsträucher f Platane 
4 Brunnen g NuBbaum 
5 Abwartgarten h Hainbuche 
6 Spielwiese i Birke 
7 Turnplatz k Eiche 
8 Geräteplatz 1 Lärche 
9 Stabhochsprung m Linde 
10 Klettergerüst n Vogelbeere 


Härte der Fassaden aufgelockert, die Architektur her- 
vorgehoben werden. Besonders in ländlichen Verhält- 
nissen haben unsere schônen einheimischen Bäume den 
unbedingten Vorzug vor fremdländischen. Schatten- 
plätze mit eimigen Ruhebänken geben auch Schulhaus- . 
anlagen einen wohnlichen und freundlichen Charakter. 
Bei der Verwendung von Blütenstauden und Klein- 
sträuchern soll auf robuste, widerstandsfähige Arten 
gehalten werden. Auch bei der Anpflanzung von Schul- 
hausanlagen ist selbstverständlich auf die spätere prak- 
tische Wartung und Pflege Rücksicht zu nehmen. 


Die Kosten der hier gezeigten Anlagen stellen sich auf 
Fr. 12.65 pro m? angebauter Fläche, wobei Lieferung 
und Versetzarbeit der Turngeräte nicht inbegriffen 
sind. 
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Kindergarten in Wangen a, Aare 


1948, Alfred Roth, Architekt BSA, Zürich 


Grundsätzliches zur Problemstellung 


Wenn die textliche Erläuterung dieser an sich kleinen Auf- 
gabe über das normale Ma einer Baubeschreïbung hinaus- 
geht, so geschieht es darum, weil hier ein Raumprogramm 
aufgestellt und zu verhältnismäBig geringen Kosten ver- 
wirklicht werden konnte, das sich von dem anderer in den 
letzten Jahren entstandener Kindergärten durch seine 
Reichhaltigkeit und funktionelle Gliederung unterscheiï- 
det. Der Verfasser môüchte daher diese Arbeit als einen 
Diskussionsbeitrag zum Kindergartenproblem im allge- 
meinen verstanden wissen, insbesondere zuhanden von 
Behôrden und Kindergärtnerinnen, die an der Aufstellung 
des Raumprogrammes unmittelbar beteiligt sind. 


Sinn und Zweck eines Kindergartens bestehen darin, eine 
môglichst freie und vielfältige Betreuung der Kinder 
gesamthaft oder gruppenweise in einer ansprechenden, dem 
kindlichen Gemüte vertrauten architektonischen Umge- 
bung zu ermôglichen. Diese vielseitige Aufgabe kann in 
einem einzigen Raum, aus dem die meisten Kindergärten 
 bestehen, oder mit ungenügend grofen und unrichtig an- 
geordneten zusätzlichen Räumen nicht oder nur teilweise be- 
wältigt werden. Diesen räumlichen Grundfragen wird leider 
_immer noch nicht genügend Aufmerksamkeit geschenkt. 


Raumprogramm 


1. Überdeckter Eingangsvorplatz 3.75 X 1.75 m. Ein solcher 
Vorplatz gestattet den Kindern bei schlechtem Wetter ru- 
higes Betreten des Baus, Schuheputzen oder letztes Zu- 
rechtmachen beim Heimgehen. 


2. Windfang 1.75 X 1.50 m, genügend groB, um Stauungen 
oder Aufeinanderprallen zu vermeiden. 


3. Garderobe 4.85 X 4.85 m mit einer Sitzbanklänge von zu- 
sammen 12.00 m, so daB alle Kinder (30-36) zugleich bequem 
sitzen und sich aus- oder anziehen künnen. Die quadratische 
Garderobe hat den Vorteilgegenüber korridorähnlichen Räu- 
men, daB die Lehrerin die Kinder um sich hat und mit weni- 
gen Schritten beim Aus- und Anziehen helfen kann. Die ver- 
glaste Trennwand zwischen Garderobe und Hauptlokal er- 
môglicht der Lehrerin, den Betrieb in diesen beiden Lokalen 
. unabhängig davon, wo sie sich gerade aufhält, zu verfolgen. 


4. Das Hauptlokal miBit 7,50 X 11.25 m — 84.50 m? und ist 
nord-süd orientiert. Es hat nach Süden eine einheitliche 
Fensterwand und an den beiden Längsseiten hoch liegende 
Fensterbänder, die für die gute Belichtung und für die 
Querlüftung wertvoll sind. Form und Stellung des Haupt- 
lokales führen dazu, die Tische mehr in die südliche Partie 
zu verlegen, wodurch die hintere Partie für Spiel und Kreis- 
bildung frei wird. 


5. Zusätzlich zum Hauptlokal sind im Ostflügel eine Pup- 


pen- und eine Bastelnische (Buben), die zusammen eine 
Fläche von 5.75 X 5.75 m — 33.00 m? belegen. Diese beiden 
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Nischen sind durch eine halbhohe Schranke voneinander 
getrennt, die zum Teil aus alten umgearbeiteten und neuen 
Kastenelementen besteht. Diese Trennschranke kann je-. 
doch jederzeit leicht demontiert odér an die Wände gescho- 
ben werden, um einen freien Raum für spezielle Anlässe zu 
gewinnen. 


6. Der Geräteraum, zugleich Lehrerinnen- und Ruhezim- 
mer, ist vom Hauptlokal zugänglich, wobei die Türe un- 
mittelbar neben der Ausgangstüre in die Spielhalle liegt. 


7. Die Spielhalle miBt 7.50 X 7.50 m — 56.25 m?; sie ist ge- 
gen Süden offen und gegen Nord- und Westwinde geschützt. 
An der Rückwand liegt die offene, mit einem 1.50 m hohen 
Holzgitter und einer Türe abgeschlossene Treppe nach 
dem Keller mit einem 32.50 m? grofen Abstellraum. 


In der räumlichen Gliederung wurde das Quadrat als geo- 
wmetrisch einfachster Ausdruck des Kinderkreises, soweit es 
die funktionellen Gesichtspunkte erlaubten, als Grundform 
verwendet. 


Die Gebäudeform: Die Kreuzform ergab sich aus folgenden 
Überlegungen: Zunächst handelte es sich darum, den Kin- 
dergarten so niedrig als môglich zu machen, wobei vom 
Ziegeldach auszugehen war. Dieses Ziel konnte durch Nord- 
Südorientierung des Hauptlokales und durch Vermehrung 
seiner Gesamthôühe (3.25 m) durch Einbeziehung des Dach- 
raumes erreicht werden. Demgegenüber konnten auf diese 
Weise alle übrigen Räume, mit Ausnahme der Spielhalle, 
die bis unter das Dach reicht, nur 2.40 m hoch gemacht 
werden. Zu dieser ersten Überlegung kam eine zweite hinzu, 
die darauf abzielt, dem Gebäude eine môglichst aufgelok- 
kerte, Innen und AuBen verbindende Form zu verleihen. 
Die getroffene Kreuzform verleiïht dem Gebäude den Cha- 
rakter eines aufgelockerten Gartenpavillons; auBerdem sind 
dadurch vier windgeschützte Gebäudewinkel entstanden, 
die je nach Windrichtung für Spiel und allerhand Hantie- 
rungen im Freien benützt werden kôünnen. 


In diesem Zusaramenhange ist darauf hinzuweisen, daB der 
Kindergarten am Westrande des Ortes, jedoch ungefähr 
in der Mitte des Einzugsgebietes auf freiem Felde liegt, in 
ôstlicher Richtung jedoch unmittelbar an das Gemeinde- 
schulareal anschlieBt. Die Vorzüge der Lage bestehen in der 
Nähe des romantischen, unmittelbar an der Kindergarten- 
wiese vorbeifliefenden Bachs und einiger schôner Birken. 


Situation 1 : 1500 | Plan de situation | Site plan 
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samtansicht von Westen mit Spielhalle und Sandplätzen | Vue d'ensemble (ouest) : au premier plan le préau | General view from the west, covered 


ay-hall and playground with sand-boxes Sämiliche Photos B. Moosbrugger, Zürich 


Die innere Ausstattung: Das leitende Grundprinzip war 
hôchste Einfachheit und Solidität. An den Fenstern mit 
niederer Brüstung befinden sich auf Kindertischhôhe 40 em 
breite linolbelegte Fensterbretter zum Arbeiten. Das 
Waschbecken im Hauptlokal weist links und rechts 50 em 
breite Abstellflächen auf zum Abstellen von Gläsern, Mal- 
und Klebutensilien beim Waschen. Die Doppelverglasungs- 
fenster sind an der Südfront mit Sonnenstoren versehen; 
die hochliegenden Oberlichter im Dachgiebel sind mit Ther- 
moluxglas verglast, um ohne Storen jede Blendwirkung zu 
vermeiden. In den Windschutzfenstern beim Eingangsvor- 
platz und in der Spielhalle wurden rote, blaue und gelbe 
Scheiben in freier Anordnung eingesetzt, was eine besondere 
Attraktion für die Kinder bedeutet. Bodenbeläge: Haupt- 
lokal und Nischen weisen Linoleum mit warmer Korkment- 
unterlage auf. Garderobe, Aborte, Geräteraum wurden mit 
Tonplatten belegt, wobei ein 150 em breiter Streifen ins 
Hauptlokal hineingreift. Auf diese Weise gelangen die Kin- 


der, wenn sie vom Freien zurück in die Garderobe gehen, 
nicht auf den Linoleumbelag. Der einzige «Luxus» dieses 
Kindergartens besteht im Holzpflästerungsbelag der Spiel- 
halle. Im Gegensatz zu den so oft anzutreffenden kalten, 
rauhen Natursteinbelägen ist dieser Holzbelag stets warm, 
relativ weich und schalldämpfend. Die Wände wurden ver- 
putzt und gestrichen, in Hellblau die Garderobe, warmem 
WeiB das Hauptlokal, hellem weichem Ocker einzelne 
Wände der Puppen- und Bastelnischen. Das Holzwerk 
wurde im allgemeinen naturlackiert. An den Wänden wur- 
den Latten angebracht, die das Anheften von Bildern, Ar- 
beiten usw. ermôglichen. Von künstlerischem Bildschmuck 
wurde grundsätzlich abgesehen, da die Ausschmückung 
durch die Kinder einen Teil des Kindergartenbetriebes dar- 
stellt. Als einzige Belebung ist die farbige Darstellung an 
der rückwärtigen Giebelwand des Hauptlokales zu betrach- 
ten, die aus Sonne, Mond und sieben Sternen besteht (be- 
malte Sperrholzelemente auf verschieden blauen Kreisen). 


Sheltered Nordwestansicht der Spielhalle, Rückwand aus Holz | Le préau vu du 


nord-ouest | North-west view of the covered play-hall 


ngangspartie mit überdecktem Vorplatz | Entrée couverte 
trance 


Garderobehalle mit Durchblick ins Hauptlokal. Boden aus Ziegelplatten, Akustikpavatex an der Decke, Wände hellblau | Vestiaire et vue vers la si 
principale. Plancher en dalles céramiques, plafond en «Pavatex» antisonore, parois vernies bleu clair | Cloakroom and view towards the main rot 


Tiled floor, acoustic fibreboard ceiling, light blue walls 


ErdgeschoB 1:200 | Rez-de-chaussée | Ground floor plan 
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Keller 1:200 | Sous-sol | Basement  ” 
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Überdeckter Vorplatz 
Windfang 

Garderobe 

WC Mädchen 

WC Knaben und 
Lehrerin 

Hauptlokal 

a Wandtafel 

b Arbeitsbrett 

ce Schränke 


= 


Puppennische 
Bastelnische 
Geräteraum 
Arbeitsplatz 
Lehrerin 
Leiterwagen 
Spielhalle 
Spielplatz 
Ôlheizung 
Abstellraum 
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ZLauptlokal mit Blick gegen Garderobehalle, rechts Puppen- und Bastelnische, Bodenbelag Marmolino, Akustik-Pavatex an der Decke | Salle principale, 
) l'arrière-plan, le vestiaire; à droite, les niches à poupées et à bricologe. Plafond en «Pavatex» antisonore | Main room (cloakroom in the background ), 
it right the recessed play- and work-areas. Acoustic fibre-board ceiling 
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Längsschnitt Ost-West 1:200 | Coupe longitudi- 
vale est-ouest | Longitudinal section east-west 


Spielhalle; Holzpflästerung als Bodenbelag ist 
veich, warm und schalldämpfend | Préau; le pavé 
le bois du plancher est souple, chaud et anti- 
onore | Covered play-hall; the wood paved floor 
8 soft, warm and noise-absorbing 


Baukosten: Sie betrugen bei 1150 m° umbauten Raumes 
(Spielhalle halb gerechnet) total Fr. 99 700.— oder Fr. 86.50 
pro Kubikmeter, inkl. Honorare (Ingenieurarbeiten durch 
E. Schubiger, Ing. SIA, Zürich). Die Kosten für die beweg- 
liche Môblierung beliefen sich auf Fr. 3500.— und für 
die Umgebungsarbeiten (inkl. Grünhag) bei einem Areal 
von 2300 m? Fr. 9200.—. Dieser Kindergarten ist ein Bei- 
spiel schüner Zusammenarbeit der Ortsbevôülkerung. Dank 
zweier vom Frauenkomitee veranstalteter Bazare, privater 
Zuwendungen und der Schenkung des Bauplatzes durch die 
Burgergemeinde, konnte dieser Kindergarten mit geringen 


Zuschüssen aus der Gemeindekasse verwirklicht werden. 


Fensterpartie mit Arbeitsbrett, zwischen Brett und Wand Warmtuftsel 
| Fenêtres et tablette de travail | Window wall and working board 


Südansicht, Oberlichter und Mittelpartie aus Thermoluxæglas | Faç 
sud, fenêtre haute en verre «Thermolux» | South elevation, upper wind 
with «Thermolux» glass 


Zwei Sandkasten statt einem erleichtern gruppenweises Spielen. Sitzb 
aus Eichenholz | Les deux tas de sable facilitent les jeux en grou 
(rebord en chêne ) | Two sand-boxes for group play (oaken sitting boar 


Spielhallefenster mit bunten Scheiben. Ein altes Motiv findet das rgôl 
der Kinder | Dans le préau, fenêtre à panneaux multicolores. Ce wi 
motif fait le délice des enfants | The coloured glass panes of the pl 
hall window are the delight of the children 


samtansicht von Westen, links Seminartrakt, rechts die beiden Kindergärten mit Eingang | Vue d'ensemble (ouest) ; à gauche le séminaire, à droite les 
4x jardins d'enfants | General view from the west, at left the teacher's college, on right the two nursery schools 


Sämtliche Photos Hans Tschirren, Bern 


Kindergartenabteilung des Städt. Lehrerinnenseminars Bern 


1947/48, Walter Schwaar, Architekt BSA, Bern 


Das Gesamtprojekt 


Diese Kindergartenabteilung ist ein Teil eines viel umfas- 
senderen Bauvorhabens, des Städtischen Lehrerinnensemi- 
nars, von dem einige Bauten bereits vollendet sind. Das 
Cesamtprogramm dieser ausgedehnten und interessanten 
Anlage umfaBt ein vollständiges Lehrerinnenseminar mit 
Fortbildungs- und Übungsschule, Haushaltungsschule, 
Singsaal und Turnhalle, abgesehen von der Kindergarten- 
abteilung, die ihrerseits aus Seminar und Übungskinder- 
garten besteht. Das Areal liegt im Marzilimoos, einem ebenen 
Gelände, das am westlichen und nôrdlichen Rande einigen 
schônen Baumbestand aufweist. Der Verfasser des Projektes 
ging als erster Preisträger aus einem im Jahre 1936/37 unter 
bernischen Architekten veranstalteten Wettbewerb hervor. 
Im Jahre 1938 wurde dem Architekten der Auftrag für die 
erste Etappe des Ausführungsprojekts, mit Kindergarten- 
abteilung, zwei Pavillons der Übungsschule, Turnhalle und 
Abwartwohnung, erteilt. 1939 wurde durch Volksabstim- 
mung der nôtige Kredit gewährt. Infolge Kriegsausbruch 
und Mobilisation konnte jedoch mit der Ausführung erst im 
Mai 1946 begonnen werden. 


I Erste Etappe II Zweite Etappe III Dritte Etappe 


1 Seminar und Fortbildungsschule 12 Pausenplatz 

2 Haushaltungsschule 13 Turnplatz (hart) 

3 Singsaal 14 Pausenplatz 

4 Übungsschule 1. und 2. Klasse 15 Freiluftunterricht 
5 Übungsschule 3. und 4. Klasse 16 Biologiegarten 

6 Garderoben- und Abwarttrakt 17 Schulgarten 

7 Turnhalle 18 Spielwiese 

8 Kindergartenseminar 19 Offentl. Kinder- 

9 Kindergarten spielplatz 

10 Spielplatz 20 Sprunganlage 


11 Sportplatz 


Da 


Gesamtsituation 1 | Plan de situation | General lay-out 
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Die Volksabstimmuug für den Kredit der zweiten Etappe, 
Seminar- und Fortbildungsabteilung mit Singsaal und 
Haushaltungsschule, fand erst im Dezember 1948 statt, so 
daB anschlieBend auch mit der Ausführung der restlichen 
Bauten begonnen werden konnte. Die ganze Anlage soll im 
Mai des kommenden Jahres betriebsbereit sein. Seit Mitte 
Mai 1948 ist die Kindergartenabteilung im Betrieb, und 
seit Mitte Oktober sind es die Übungspavillons und die 
Turnhalle. 


(portes en accordéon) | Covered play- 
hall (folding doors) 


Die Kindergartenabteilung 


Sie liegt von den übrigen Seminarbauten losgelôst im hin- 
teren und nordwestlichen Teil des Geländes. Die Baugruppe 
besteht aus zwei rechtwinklig zusammengefügten Flügeln: 
im vorderen, nach Südosten orientierten Trakt befinden 
sich die beiden Kindergärten mit gemeinsamer Spielhalle 
und im hinteren, nach Südwesten gerichteten, das Kinder- 
gärtnerinnen-Seminar. 


Haupilokal mit Puppennische | Salle 
principale et niche aux poupées | Main 
room with playing corner 


Sämtliche Photos Hans Tschirren, Bern 
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eûffnete Spielhalle (Falttüren ) | Préau 


H 
| 


lawptlokal mit Doppeltüre nach der Spielhalle. Bodenbelag Eichenriemen, Wände Tannentäfer, Môbel aus gedämpftem Buchenholz | Salle principale; la 


ouble porte donne sur le préau. Parquet de chêne, parois en sapin, meubles en hêtre | Main room with double doors opening to the play-hall. Floor of 
ak strips, walls of pine-boarding, furniture of beech wood 


rs y pas ins | 


chnitt durch Kindergarten und Ansicht 
eminartrakt 1:300 | Coupe du jardin 
enfants et façade du séminaire | Sect- 


mn of nursery school and elevation of 
acher’s college 


rundriB 1:300 | Plan 


1 Eingang Kindergarten 


2 Eingang Seminartrakt 
3 Hauptlokal 

4 Spielhalle 

5 Geräteraum 


6 Puppennische 
7 Werkraum Seminar 


8 Unterrichtszimmer 

9 Leiterin 

0 WC Lehrerinnen, Seminaristinnen 
1 WC Knaben 

2 WC Mädchen 

3 Putzraum 

4 Teeküche 
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Die Kindergartenlokale sind 7.70 m tief und 7.80 m breit 
und weisen eine Grundfläche von je 60 m? auf. Eine will- 
Nische 
4.60 X 3.00 m gro, welche zum Puppenspiel und Basteln 


kommene räumliche ÆErweiterung bildet die 
in kleineren Gruppen dient. Die zwischen beiden Lokalen 
gelegene Spielhalle, 10.20 X 7.00 m — 71.40 m? grof, ist 
gegen den Garten mit einer Harmonika-Schiebetüre ver- 
sehen, so daB der Raum auf eine grofie Breite geôffnet wer- 
den kann. Die Garderoke zum Kindergarten befindet sich 
im rückwärtigen Korridor, der niedriger als die Hauptlokale 
ist (Warum dann keine Querlüftung und Oberlichter ? Red.). 


Die Seminarabteilung umfaft einen Unterrichtsraum und 
den grofen Werkraum, in welchem die angehenden Kinder- 
gärtnerinnen selbst basteln lernen, ferner einen Raum für 
die Lehrerin. Reichlich eingebaute Schränke ersetzen einen 
besonderen Abstellraum. 


Konstruktive Angaben: Der schlechte Baugrund machte 
eine sorgfältige Pfählung notwendig (Ortsbeton, System 
ExpreB, Pfahllänge 7.50-10.50 m). Darüber wurde ein Be- 
tonträgerrost gelegt, der die Hohlkôrperdecke trägt. Die 
Umfassungswände bestehen aus 30 cm starken Tuffstein- 
mauerwerk und wurden verputzt. Die inneren Trennwände 
sind in Riegelkonstruktion ausgeführt und wurden mit 
7.50 cm starken Durisolplatten ausgefacht. Auf der Kor- 
ridorseite wurde eine weitere 2,5 cm starke Durisolplatte 
angebracht und verputzt. Auf der Innenseite erhielten die 
Wände ein aus 6 cm breiten Streifen bestehendes Fastäfer 
aus feinjährigem, 21 mm starkem Tannenholz. Die groBe 
Fensterwand gegen Süden ist restlos aus Holz konstruiert; 
zur Isolation dienten 25 mm starke Glaswollematten. Die 
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Ansicht des Kindergartens von Süden | 
Le jardin d'enfants vu du sud | The 
nursery school from the south 


Dachkonstruktion besteht ebenso ganz aus Holz und um- 
fañt 50 mm Glaswollematten, Hohlraum, 24 mm starke 
Schalung in Nut und Kamm und das Kiesklebedach. Die 
Deckenuntersicht wurde mit Pavatexplatten verkleidet. Die 
Holzfenster sind doppelt verglast und mit Oberlichtern und 
automatisch ausstellbaren, grün-weiB gestreiften Sonnen- 
storen versehen. Bodenbeläge: Eichenparkett auf Boden- 
latten mit Glaswolleauffüllung in den Hauptlokalen, Klin- 
kerplatten im Korridor. Die Kindergartenabteilung wird 
von der Heizzentrale der Hauptanlage aus, die im Turn- 
hallegebäude untergebracht ist, beheizt. 


Farbgebung und Materialbehandlung: Das innere Holzwerk 
wurde naturlackiert, das äuBere in Ülfarbe gestrichen: 
hellgrau die Schalungsflächen, weif die Fenster und grün . 
die Schlagleisten. Die Putzflächen sind weif gekalkt. Die 
Architektur ist als solche einfach, ungekünstelt und durch 
eine saubere Formgebung gekennzeichnet. 


Gürtnerische Gestaltung : Die zu den beiden Klassen gehôren- 
den Spielplätze sind voneinander getrennt angeordnet. Es 
wurde darauf geachtet, daf Sonnen- und Schattenplätze ent- 
stehen, um einen vielfältigen Aufenthalt im Freien zu ermüg- 
lichen. Der amüsante Schifflibach wird durch Grundwasser 
gespiesen. Vor dem Gebäude steht eine weitausladende Brun- 
nenschale. Die Gartengestaltung wurde vom Architekten in 
Zusammenarbeit mit Franz Vogel, Gärtner, Bern, getroffen. 


Baukosten: Sie betrugen ohne Pfählung und Umgebungs- 
arbeiten und Mobiliar, jedoch inkl. Honorare Fr. 109.50 pro 
mÿ umbauten Raumes. Ingenieurarbeiten durch Zrnst Stett- 
ler, Ing. SIA, Bern. 
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mpeltisch mit fester Platte und Einzelstühlen. 


“en kadmiert und Eichenholz / Pupitre double 
« réglable (fer galvanisé et bois de chêne) | 
“ble desk with individual chairs (galvanized 
nm and oak ) 


botos: Fred Aregger, Uster 


tte / milieu / middle: 

ppeltisch und Stühle in der Hôhe verstellbar, 
schplatte horizontal oder schräg mit Leseklap- 
n | Pupitre et chaises de hauteur réglable | 
sk and chairs adjustable in height 


ten rechts / en bas à droite / below at right: 


wmaltische zum Technischen Zeichnen ver- 
ndet | Pupitre standard mis en position pour 
dessin technique | The standard desk adjusted 
technical drawing 


mtl. Modelle Embru-Werke AG. Rüti[Zürich 
oto: E. À. Heiniger SWB, Zürich 


Schulmôbel 


Mobilier d’école | School furniture 


Wir publizieren nachfolgend einige schweizerische und 
neueste englische Schulmôbeltypen. Während in der 
Schweiz im allgemeinen noch am Doppelpult festgehalten 
wird, geben die Engländer dem Einertisch den Vorzug. 
Diese Pultform und die stapelbaren Stühle deuten darauf 
hin, da heute in England grôBter Wert auf Flexibilität in 
der Verwendung und Stellung der Môbel gelegt wird (Arbei- 
ten in Gruppen, Mischung von Unterricht und Spiel usw.). 


nzeltisch zum Freihandzeichnen, verstellbar. 
sen kadmiert und Eichenholz | Table à dessin 
lable | Adjustable drawing table 


Lehrer-Tisch mit Stuhl, Buchenholz, Trsch bla) 
gesperrt | Table de maître et chaise en bot 
hêtre; dessus en contre-plaqué | Teacher’s 
and chair of beech wood with plywood tabli 
Modell Altorfer AG., Wald, Zch. 


Photo: M. Wolgensinger SWB, Zürich 


Doppeltisch mit verstellbarer Tischplatte mit - 
klappen, Stühle mit Gummiputfiern. Buchen- 
Eichenholz | Pupitre pour deux enfants; di 
réglable avec abattants ; chaises à tampons de ci 
chouc, en hêtre ou chêne | Desk for two with ai 
table top and reading boards, of beech or oak 
Modell Hunziker Sôhne, Thalwil 


Photo: H. Wolf-Bender's Erben Zürich 


Englische Schulmôbel 
Mobilier d’école anglais / British 
school furniture 

Unten links / en bas à gauche / belove at 


Einzeltische ineinanderschiebbar, Taischblatt 
Linol | Pupitre pour un seul enfant; dessus en 
léum | Stackable individual desks with linoleun: 


Kindergartentische stapelbar, Hôhen: 38, 4: 
und 56 cm | Tables pour jardins d'enfants fs 
quées en 4 hauteurs | Stackable nursery school #% 
available in 4 heights 


Englische 
llecminium-Schulinmôbel 


ntwurf: James Leonard F.8.1. A. 
lersteller: The Educational Supply Associ- 
tion Lid., London 


indergartenmôübel, Stühle stapelbar | Meubles 
our jardins d'enfants | Stackable nursery school 
urniture 


estapelte Stühle, Aluminium und Sperrholz | 
haises (aluminium et contreplaqué ) entassées 
un sur l'autre | Stacked chairs of aluminium 
nd plywood 


litte rechts / milieu à droite / middle at right: 


Jinzelpult mit horizontalem T'ischblatt als Klapp- 
rett (anderes Modell mit schrägem und horizon- 
ilem Klappbrett) Hôhen: 69, 71, 74 und 76 cm. 
Pupitre à dessus horizontal pouvant être soulevé 
autre modèle: dessus réglable, horizontal ou 
ncliné) | Desk with horizontal top (another 
1odel with top adjustable to inclined position ) ; 
everal heights 


sehrertisch mit Armlehnstuhl | Table de pro- 


esseur et fauteuil | Teacher's desk with armchair 


Otto Baum, Panther, Makassarholz | Panthère, bois de Macassar | Panther, Macassar wood 


Die heutige Lage der Kunst in Deutschland 


Von Hans Hildebrandt 


Zum Verständnis der gegenwärtigen Lage der deut- 
schen Kunst sind eine Reihe Gegebenheiten in Betracht 
zu ziehen: Der hohe Stand der deutschen Kunstkultur 
auf allen Gebieten vor 1933 — der Verlust, den sie 
unter dem Hitlerregime durch Auswanderung mancher 
der Besten erlitt — die Verfemung aller Künstler, die 
diesen Namen wahrhaft verdienten — die rund fünfzehn- 
Jäbrige Abschneidung von der Kunst des Auslands — 
der Krieg mit seinen katastrophalen Auswirkungen und 
Folgen, Verarmung, Materialmangel, Teilung des Lan- 
des in Besatzungszonen — der trotz vielfacher Hem- 


mung entschlossene Wille zur Erneuerung. 


Ebenso schmerzlich wie beträchtlich ist unsere Embufe 
durch die Auswanderung führender Persônlichkeiten. 
Der Architekten Gropius, Hilberseimer, May, Mendel- 
sohn, Mies van der Rohe, Rading, Bruno Taut, der 
Maler Albers, Beckmann, George Grosz, Th. Th. Heine, 
Kokoschka, Vordemberge, wie nicht weniger Auslän- 
der, die semerzeit durch 1hr Wirken in unserer Mitte 
die deutsche Kunst entscheidend beeinflufit, ja mit- 
geschaffen haben, gleich Feininger, Kandinsky, Klee, 
Moholy, um nur eimige zu nennen. Es ist dabei für 
uns nur ein halber Trost, daB eine andere Kultur 
gewann, was die unsere, meist für immer, eingebüft 
hat, so daB der Verlust nur uns, nicht die Mensch- 
heit traf. 
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Zu beantworten bleibt die Frage, was aus denen wurde, 
die in Deutschland auspgeharrt haben, und was der 
Nachwuchs verspricht. 


Vielleicht wurde kaum jemals eine Architektengene- 
ration vor Aufgaben so ungeheueren AusmaBes gestellt 
wie die heutige auf deutschem Boden — und vielleicht 
wurde noch keiner deren Lôsung so erschwert. Der 
Luftkrieg hat sämtliche GroBstädte und viele mittlere 
Städte zerstôrt. Das aktuelle, keinen Aufschub dul- 
dende und mit mehr oder weniger Energie schon in 
Angriff 
spannt: Steuerung der Wohnungsnot, Beseitigung der 


genomamene Wiederaufbauprogramm um- 


Trümmer, Rettung kostbarer Werte aus der Vergan- 
genheit. Mit der Aufräumung der Trümmer verbindet 
sich ihre Verwertung zur Gewinnung von Baustoffen, 
wofür brauchbare Erfindungen vorliegen. Die dring- 
liche Rettung hochwertiger Baudenkmale darf nicht 
verwechselt werden mit der stets zu verwerfenden Her- 
stellung ungefährer, nur den’oberflächlichen Betrachter 
täuschender Kopien. Lieber Verlust als unechten Er- 
satz! Bauten zur Beschaffung des unbedingt benôtigten 
Wohn-, Arbeits- und Geschäftsraums dürfen als bloBe 
Behelfsbauten einer Neuplanung nicht im Wege stehen. 
Die Anlage von Siedlungen an der Peripherie ist im Eil- 
tempo zu fordern. Fertighauweisen kônnen hier wich- 
tige Dienste leisten. 


Photo: Adolf Lazi, Stutt, 


hure imaginaire | Group of Fourteen in Imaginary Architecture 


Hinzu tritt als bedeutsamstes Zukunftsproblem die Er- 
stellung neuer Städte im Raum der vernichteten, neuer 
Städte in dem Sinn, daB sie den kulturellen und mate- 
riellen Bedürfnissen auch der künftigen deutschen 
Menschheit Rechnung tragen. Denn was jetzt geplant 
wird und in den nächsten Jahrzehnten verwirklicht 
werden soll, entscheidet über Wesen, Sein und Bild der 
deutschen Städte für Jahrhunderte. Darum ist ihre Neu- 
gestaltung mit Weitblick und Bédacht im Geist von 
heute und morgen zu lôsen, der Stadtplanung, der Ver- 
kehrsregelung, den Konstruktionsweisen und den Bau- 
stoffen nach. Leider entspricht der GrôBe der Aufgabe 
die Schwierigkeit ihrer Bewältigung. Wird doch die 
denkbar umfassendste Bauaufgabe pestellt in einer Zeit 
äuBersten Geld- und Materialmangels, die auf weite 
Sicht nicht zu beheben sein werden. Die Bomben haben 
viel längst nicht mehr Zeitgemäles weggeräumt. Ihr 
bitter-schmerzliches Vernichtungswerk schenkt die nur 
einmal gebotene Gelegenheit vélliger Neuordnung, bei 
der soziale Gesichtspunkte eine entscheidende Rolle zu 
spielen haben werden. Sie ist jenen Architekten anzu- 


vertrauen, die bis 1933 im Geist des internationalen 


kar Schlemmmer, Vierzehnergruppe in imaginärer Architektur, 1930. Besitz: Dieter Keller, Stuttgart | Quatorze personnages dans un cadre d'archi- 
Photo: Gauf, Stuttgart-Zuffenhausen 


Neuen Bauens gewirkt haben und die, wie Dôcker, Eier- 
mann, Häring, Scharoun, Max Taut u.a.m., Deutsch- 
land, wo 1hnen das Bauen praktisch verwehrt war, nicht 
verlassen haben und nun auch die Berufenen zur Erzie- 
hung des Nachwuchses an den Hochschulen sind. Alles 
hängt freilich davon ab, ob Staat und Städte die Ein- 
sicht haben, den rechten Mann an den rechten Platz 
zu stellen. Das scheint mehrfach, doch leider micht 
überall der Fall zu sein. Allzuviel künnen Partei- und 
Privatinteressen einer wahrhaft grofizügisen Neuord- 
nung im Wege stehen. Immerhin sind Zukunftshoff- 
nungen erlaubt. Der Wiederaufbau liegt bereits bei 
einer Reihe von Städten in guten Händen. An manchen 
Hochschulen, auch an der in Stuttgart, lehren fort- 
schrittlich eingestellte Personlichkeiten der erfahrungs- 
reichen älteren wie einer Jüngeren Generation. und viele 
Studierende zeigen sich erfreulicherweise aufnahme- 
bereit und begeisterungsfähig. Dieser und jener nach 
Kriegsende errichtete Bau — ihre Zahl ist sehr gering — 
atmet bei aller Bescheidenheit den Geist der Neuen Ar- 
chitektur. Auch ist trotz Erschwerung durch die Zonen- 
teilung der Deutsche Werkbund, dessen jahrzehnte- 


langem fruchtharem Wirken die Diktatur ein Ende 
bereitete, wieder im Entstehen. Viel zur Beschleuni- 
gung des Aufstiegs im Bauen kônnen beitragen: Ein- 
fuhr ausländischer Fachliteratur, Studentenaustausch 
mit fremden Hochschulen, Vorträge führender auslän- 
discher Architekten. Wir schulden der Schweiz auf- 
richtigen Dank, daB sie bereits damit begonnen hat. 


Am aupgenfälligsten spiegeln Malerei und Plastik die 
gegenwärtige seelisch-geistige Verfassung in Deutsch- 
land. Wie der Naturalismus des späten 19. und des frü- 
hen 20. Jahrhunderts Begleiter des Materialismus und 
Positivismus war, wie im Expressionismus vor dem 
ersten Weltkrieg das Vorgefühl kommenden Wandels 
sich ankündigte und nach seinem Ende Erregung und 
Spannung einer revolutionären Epoche sich entluden, 
so drückt die heutige deutsche Kunst zugleich das tief- 
aufwühlende Erleben der letzten sechzehn Jahre wie 
die teils instinktive, teils bewufite Angleichung an das 
naturwissenschaftliche Welthild von heute aus. 


Opfer an Leben und Gesundheit hat im zweiten Welt- 
krieg fast ausschlieBlich die Künstlerjugend der unge- 
kannten Werdenden gebracht. Opfer, deren Hôhen 
nicht abzuschätzen sind, Die Reifen vermochten sich mit 
wenigen Ausnahmen — einer der meistversprechenden 
jüngeren Bildhauer, Heinrich Blumenthal, ist gefallen - 
als Gegner der Partei deren Kriege fernzuhalten, so 
daS die Bilanz der unmittelbar nachprüfbaren Verluste 


günstiger lautet als jene des Krieges 1914-18. 


«Es ist verbrecherisch, im Künstler die Schaffensfreude 
und künstlerische Freïheit zu ertôten», schrieb Oskar 
Schlemmer 1935 in sein Tagebuch. Der Ausruf gibt die 
Summung aller «Entarteten» wieder, deren Werke aus 
den Museen entfernt worden waren, die nicht ausstellen, 
nicht genannt werden durften. Mancher geriet in Not, 
die mitunter auch die Schaffenskraft schwächen mochte 
und wenigstens den längst Gesicherten erspart blieb. 
Allein, isoliert waren und fühlten sich alle, abgeschnit- 
ten von der befruchtenden Berührung mit Gleichge- 
sinnten daheim und jenseits der Grenzen. Wohl arbei- 
tete jeder in der Stille auf seine Weise fort. Aber der 
Gefahr, in 1hr zu erstarren, ist nicht jeder entgangen — 
noch der Verbitterung. So ist Barlach, dessen architek- 
turverbundene Plastiken zerschlagen wurden, einsam 
und verdüstert gestorben. Widerstandsfähigere Natu- 
ren wiederum pgelangten gerade durch Isohierung und 
äuBeren Druck zu noch intensiverer Prägung des eige- 
nen Wesens. Nach dem Zusammenbruch des «Dritten 
Reichs» drängten die Verfemtgewesenen mit ihren Wer- 
ken ans Licht. Die Ausstellungen jagten einander, neu 
gegründete Zeitschriften, die sich nicht alle zu halten 
vermochten, beeilten sich, sich in den Dienst der nun- 
mehr anerkannten Moderne zu stellen. In den er$sten 
Nachkriegsjahren überwog bei den eimstigen «Entar- 
teten» das verbindende Gefühl des gemeimsam erlittenen 
Unrechts. Seit der Währungsreform ist zugleich mit 
einem Kampf ums Brot ein heftiger Kampf der Mei- 
nungen enthrannt. 


Innerhalb der so wenig einheitlichen Gesamtkultur der 
Gegenwart kann keine einzelne Kunsthewegung den 
Anspruch erheben, ihr alleingültiger Ausdruck zu sein, 
mag auch in eimem gegebenen Augenblick die eine oder 
die andere als vordringlich erscheinen. Wir haben heute 
auch in Deutschland eine Reïhe hier inemanderpleiten- 
der, dort schroff gegensätzlicher Gestaltungsweisen, vom 
Realismus bis zur absoluten Malerei und Plastik. Der 
Zeitgenosse sieht stets vor allem das Trennende, der 


Nachfahre das Einende. Vermutlich wird eme spätere. 


Zeit im heutigen Kunstschaffen mehr Gemeinsames ent- 
decken, als wir selbst ahnen. Deutlich erkennbar sind 
bereits: Die Ablehnung des Naturalismus — die Bevor- 
zugung der inneren, visionär erschauten Wirklichkeit 
vor der äuBeren, sinnenhaft erblickten — der Wille, aus 
den künstlerischen Mitteln heraus zu gestalten und Bild 
wie Bildwerk als Formenorganismus aufzubauen. 


Zunächst zur Generation aus den siebziger, achtziger 
Jahren des vorigen Jahrhunderts, deren Führer einst 
den Expressionismus ins Leben riefen. Man darf von 
ihr die StoBkraft ihrer Jugendtage nicht erwarten. Die 
Revolutionäre von einst haben sich beruhigt, sind ab- 
geklärt und haben sich zu naturverbundenerem Wirken 
zurückgewendet, So Heckel und Nolde, in deren jüngsten 
Werken sich ein neuer Auftriebzeigt, Pechstein, Schmidt- 
Rottluff, die Plastiker Marcks, Scharff usw. Anders ant- 
wortet Hofer auf das Erlebte. Er fühlt sich «in einer 
Zwischenwelt, die zu den Schatten neigt» und von de- 
ren Alpdruck er sich in Bildern zu befreien sucht. 


Das Ansteigen einer neuen Welle des Expressionismus 
war bei der Aufwühlung der deutschen Menschheit zu 
erwarten. Doch hat sie weder die Gewalt der ersten 
Welle aus den Tagen der «Brücke» noch wiederholt sie 
eimfach deren künstlerische AuBerung. Das elementare 
Schaffen von einst ist einem etwas formaleren gewi- 
chen. Der häufige Rückgriff auf biblische Stoffe im neu- 
erwachten, doch bereits wieder abebbenden Expres- 
sionismus ist auch eine Nachwirkung des Krieges. Die 
intensivste Kraft entfaltet die Bewegung wohi in den 
efernsten Mosaiken und in den problematischen, goti- 
sierenden Holzplastiken des Müncheners Knappe. 


Zum Aktivismus, der nach dem ersten Weltkrieg mit 
den autoritären Mächten, die ihn verschuldet, mit der 
Gesellschaft, die 1hn geduldet oder gar Nutzen aus ihm 
gezogen hatte, eine vernichtende Abrechnung in ab- 
gründig-ätzender Satire oder schonungslosem Realis- 
mus hielt — man denke an die Graphiken von George 
Grosz und Beckmann, an Dix’ Lithofolge « Der Krieg » — 
weist die deutsche Kunst der Gegenwart überraschen- 
derweise keine Parallele auf. Die selbst nach dem Zu- 
sammenbruch 1918 noch vorhanden gewesenen Kraft- 
reserven der deutschen Menschheit sind heute aufge- 
braucht. Die Erlebnisse haben das MaB des Ertragbaren 
überschritten, es herrscht nur noch das eme Gefühl: 
«Die Welt ist aus den Fugen». Unendlich mehr Anlaf 
als vor 30 Jahren wäre heute zu Klage und Anklage ge- 
geben. Allein die unmittelbare Umsetzung in künstle- 


rische Werte ist äuBerst selten — wieder ist hier Dix, 
diesmal mit grauenvollen KZ-Szenen expressiver For- 
mung, zu nennen — und glückt noch seltener, als sie ver- 
sucht wird. Daher wird die Emkleidung des Erlebten 
ins Gleichnishafte vorgezogen. Viele üben sie mit reali- 
stischen Ausdrucksmitteln, am leidenschaftlichsten 
Schlichter neben seinen Rohrfeder-Phantasien zu «1001 
Nacht» und, als hassender Verneiner, der den Glauben 
an Gegenwart, Zukunft, an den Menschen verlor, Hans 
Bôhringer, einer der vielen jungen Künstler, denen der 


Krieg die Gesundheit raubte. 


Die beiden Hauptstromungen auf deutschem Boden 
sind heute der Surrealismus (im weitesten Sinn) und 
die absolute Kunst. Die gegenseitige Abgrenzung ist 
flieBend, und es gibt hüben wie drüben fast ebenso- 
viele Spielarten wie eigenwillig Schaffende. Das Ver- 
bindende ist ein Gestalten aus der Vorstellung allein, 
die dort mit dinghaftem, meist im Vergleich zum Na- 


turorganischen weitgehend verformtem Stofflichen, hier 


Walli Baumeister, Positiv-Negativ 


eimzig mit den künstlerischen Mitteln arbeitet. Als vor- 
läufig herrschende Grundtendenz macht sich die fort- 
schreitende Neigung zur Abstraktion bemerkbar, da 
selbst manche bisherige Realisten neuerdings auch im 
Bereich des Abstrakten experimentieren. Gemeinsam 
den Vertretern beider Richtungen in Deutschland ist 
ein Schaffen voll innerer Spannung, die sich, oft mit 
Heftigkeit, dynamisch entlädt. Den Aufstieg solcher 
Gestaltungsweisen erklärt mit die Beziehung, in der die 
Künstler als Kinder ihrer Zeit zum heutigen Weltbild 


stehen, £ewiB nur zum Teil in voller Bewuftheit. 


Auch hier kann nur auf einige der wichtigsten Erschei- 
nungen hingewiesen werden. Der Surrealismus des 
Miüncheners Ende arbeitet mit der absichtsvollen Über- 
steigerung des Realen und der Perspektive, die etwa 
Chirico früher übte, während jener des Rheinländers 
Gilles sich in freierfundene Formen kleidet, Mac Zim- 
mermann bildet ein Riesengeschlecht, das man mensch- 


liche Saurier nennen und in die Kreideperiode der Erde 


versetzen môchte. Die Phantasie Heinz Trôkes’, der bei 
Klee gelernt hat, doch ein Eigener ist, schweift ins Ur- 
weltliche, Kosmische, Geisterhafte. Weder den Sur- 
realisten noch den Bekennern absoluter Malerei beizu- 
zählen ist Theodor Werner, den der Kriegsausbruch 
zwang, Paris mit Berlin zu vertauschen. Dynamischer 
Rhythmus schwingend bewegter Linienführung erzeugt 
in seinem vom Geistigen her bestimmten Werk Span- 
nungen hier ineinander verschlungener, dort getrennter 
Formkomplexe in imaginärem Raum. Primär erschei- 
nen stets Rhythmus und Form, gleichnishaft umdeutbar 


in Figürliches, in Vôgel, Fabeltiere, Masken. 


Die absolute Malerei hat sich im bheutigen Deutschland 
schon während des Kriegs im Verborgenen 1hre eigene 
Prägung geformt, an deren Bedeutung der wachsende 
Zustrom blofer Mitläufer nicht irremachen darf. Bei 
Willi Baumeister findet polarer Gegensatz der Struk- 
turen, der Formcharaktere und Formbewegungen, des 
Flächen- und des Kôrperhaften sich überall in seinem 
auch zahlenmäBig erstaunlich reichen Wirken. In un- 
ablässiger Arbeit gesammelte Erfahrungen erlauben 
ihm, sich selbst und andere wieder und wieder mit mal- 
technischen Erfindungen oft hohen Reizes zu über- 
raschen. Im Ablauf des schôpferischen Prozesses wan- 
delt sich ihm die nur ungefähr vorgestellte Lôsung des 


Beginns in die endgültige Lôsung. Sein Buch « Das Un- 


Karl Hartung, Liegende, Bronze | Femme couchée, bronze | Reclining Fiqure, Bronze 


bekannte in der Kunst» gehôrt zum Aufschlufreichsten, 
was Künstler über Gestaltungsprobleme geschrieben 
haben. Neben Baumeister, der nicht nur in Stuttgart 
Schule gemacht hat, seien aus der nicht geringen Zabl 
ernster Gestalter herausgegriffen: Ackermann, der die 
Tradition Hélzels selbständig weiterleitet, Cavael mit 
fugenartigen Kompositionen, Nay, ein starkes Tempera- 
ment, Winter, der erst jetzt aus russischer Gefangen- 
schaft zurückgekehrt ist, sowie Fietz und Meister- 
mann aus der Jüngeren Generation. Bissier, der Kunst 
und Weisheit der Chinesen zugekehrt, hat sich eine 
hieroglyphenhafte Formensprache gebildet, die in Ur- 
formen Werden, Sein und Vergehen deutet. 

In keine der genannten Bewegungen läft Oskar 
Schlemmer (4 1943), der Freund und Biograph Otto 
Meyer-Amdens, sich einreihen., Vermählung des Natur- 
organischen mit Geometrie und Gesetz war das Ziel 
seines dem Magisch-Geheimnisvollen  verschriebenen 
formstrengen Wirkens, sein bleibendes Bildthema: Der 


Mensch im Raum. 


Noch ein paar Worte über die Plastik. Sie begleitet 
nicht alle Bewegungen der Malerei. Dem Expressionis- 
mus sind nur wenige ergeben, und für den Surrealismus 
hat die Plastik keinen Platz. So reicht sie in Deutsch- 


land von naturgebundenem, doch unnaturalistischem 


nn 
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Bilden, wie Marcks, Scharff und Heiliger es, Jeder 
auf die ihm eigene, sehr persônliche Weise, üben, zum 
ganz aus der Form sich entfaltenden Stofflichen und 
zum Absoluten. Der Weg Matarés führte von Natur- 
nähe über Geometrisierung zu letzter Veremfachung 
in sich geschlossener, ausdrucksstarker Form. Heraus- 
schälen des Wesenhaften ist das zähumkämpfte Ziel 
Otto Baums. Karl Hartung, den seinerzeit in Paris 
Maillol und später Arp anzogen, gestaltet absolute Bild- 
werke von oft stürmischer Dynamik. Hans Uhlmann 
hat sich auf die Drahtplastik geworfen. Der fesseInde 
Rerz seiner Gebilde rührt daher, daB das denkbar natur- 
fernste Material zu überzeugend dinghaftem Gestalten 
gezwungen wird. 

Der deutsche Nachwuchs, dem man seit 1933 Jede 
AuBerung modernen Geistes fernhielt, scheint sich über- 
raschend schnell zu diesem zu bekehren. Um so wich- 
uger ist die Besetzung der Akademien mit fortschritt- 
lichen Lehrkräften, und es ist ein erfreuliches Zeichen, 


daB die Studierenden selbst sie fordern, wo sie bisher 


noch versäumt ward. 


Alles in allem ist die deutsche Kunst heute wieder auf 


guter Bahn, môgen auch Wollen und Vollbringen sich 
nicht immer decken. Was ihr zum Weiterschreiten 
not tut, ist nicht zuletzt der WiederanschluB an die 
internationale Kulturgemeinschaft. Er ist seit kurzem 
endlich wieder in Gang. Bezeichnend ist, welche Per- 
sônlichkeiten aus dem Ausland bei Ausstellungen, bei 
Verôffentlichungen, Vorträgen das stärkste Interesse 
wecken. Es sind vorläufig: unter den Architekten die 
deutschen Ausgewanderten, Le Corbusier, Wright und 
Aalto; unter den Malern die ehemaligen Kubisten, 
Picasso voran, Matisse, Klee, Chagall, die Pariser 
Surrealisten, Miré, Kandinsky, sowie neuerdings Bill; 
unter den Plastikern Arp, Brancusi und Moore, Die 
befruchtende Wirkung erneuter Bekanntschaft mit 
der Kunst des Auslands wird nicht ausbleiben. Das 
soll nicht heifen, daB unsere Kunst in Abhängig- 
keit von einer fremden, und sei es der besten, 
geraten soll oder wird, Sie ist selbständig genug zu 
eigener Aussage. Aber von anderen lernen kann auch, 
wwer er selbst bleibt, Die deutsche Kunst wird, wieder 
eingereiht in die Kulturgemeinschaft des Abendlands, 
sich des Vertrauens wert erweisen, das man 1hr schen- 
ken darf, weil sie in dunklen Tagen die Ehre der deut- 


schen Kultur gerettet hat. 
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Mac Zimmermann, ein deutscher Zeichner 


Von Franz Roh 


Innerhalb der deutschen Kunstdebatten erregt die Ge- 
müter heute am meisten der Streit um die sogenannte 
gegenstandslose Malerei. Deutscher Grübelsinn forscht 
etwas zu prinzipiell. Man môchte sich gleich vergewis- 
sern, wo überhaupt die Grenzen der Malerei liegen und 
welche Meister «noch môglich» seien. Statt dies 1r- 
rational von der inneren Qualität her zu erfühlen, 
werden scharfe Grenzlinien abgesteckt, jenseits derer 
man «ins Unkontrollierbare, ja Willkürliche» absinke. 
Aber auch heute und morgen werden sich gute Maler 


dem Publikum gegenüber selber beweisen. 


Auch in Deutschland gibt es, im Grofen gesehen, zwei 


Pole der Malerei: dinglich betonte und gegenstandslose 
(a ü Le] 
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Kunst. Zwischen diesen (sozusagen auf der Achse, 
wvelche diese Pole verbindet) ist auch hier eine dritte Art 
im Schwange, die bloBe Zeichensetzung mit Dinglich- 
keitserinnerungen verbinden Will. Auch hier waltet nun 
aber der übliche Streit, welcher dieser drei Grund- 
môpglichkeiten «notwendigerweise » der Sieg zufallen 
werde. Bald aber wird sich! herausstellen, daB jede 
dieser Gestaltungsarten spezifischen Reiz und Sinn in 
sich trägt, also nicht etwa eine durch die andere ersetzt 


W erden kann ‘ 


Mac Zimmermann, heute vielleicht der sublimste Zeich- 
ner Deutschlands, gehürt in jenes Zwischengelände, wo 


sich einander entgegengesetzte Reize verschränken. Hier 


Rechts / À droite / At right: 

Mac Zimmermann, Die Metamorphosen des Ovi 
Pederzeichnung | Les Métamorphoses d'Ovide, dessi 
à la plume | Ovid's Metamorphoses, Pen Drawin 


ist das drastisch Zupackende verschwunden, das die 
Nachfahren des deutschen Expressionismus von Kirch- 
ner bis Beckmann entwickelt hatten. Eine geschmei- 
dige, feinteilige Kalligraphie der Zeichnung wird jetzt 
spürbar. Es handelt sich bei Zimmermann oft um Blät- 
ter kleinsten Formates, die beinah mit der Lupe zu 
genieBen sind. Rechnen doch zum Schônsten seine klei- 
nen Notizbücher, deren Seiten bedeckt sind mit traum- 
artisen Gespinsten, die sich aber oft zu «greifbaren» 


Gestalten entwickeln. 


Hier haben wir den ersten der seltsamen Gegensätze, 
die sich in diesem Zeichner vereinen. Das Entlegene, 
traumartig Entrückte wird miniaturartig verdeutlicht. 
Das scheinmbar Skizzenhafte der Bildanlage entpuppt 
sich schlieBlich als ein Ausgeführtes. Nirgends Willkür 
und bloBer Wurf, sondern zarte Endgültigkeit, die 
manchmal ans Quattrocento gemabnt, nicht nur durch 
ihre schwingenden Steilfiguren, die wie von ferne an 
Botticelli erinnern. 


Ein weiterer Doppelgriff: Zimmermann läft die Striche 
so selbständig gleiten, strähnen, hüpfen, pünkteln, daf 
hier eine ganze Fakturenfibel ausgebreitet erscheint, 
als handle es sich um gegenstandslose Vortragsarten, die 
man allein auskosten solle (jenseits aller Erinnerungs- 
assoziationen, hinter denen sich die dinglichen Zeichner 
zu früh verschanzen). Man scheint hier das Musikalische 
des Strichgespinstes und -gewebes als Selbstzweck zu 
genieBen. Trotzdem wird es aber angewandt auf Ding- 
welt: auf menschenähnliche Leiber, reale Landschaften, 
Ja auf einen Illusionsraum, wie 1hn die Frührenaissance 
entwickelt hatte. Wieder also sind Môglichkeiten hier 
verbunden, die in der Kunst des 20. Jahrhunderts im- 
mer mehr als sich ausschlieBend angesehen wurden. 


Eine dritte solche Synthese bezeichne ich als den «me- 
lodischen Schrecken». Hier handelt es sich um einen 
der kôstlichsten Doppelgriffe, die der Kunst überhaupt 


sruseln 


beschieden sind. Vielleicht gelingt es nur ihr, g 


zu machen und zugleich heblich zu kommen. Unser 
Alltagsverstand aber, das Rationale in uns, behauptet 
meistens: man müsse sich doch entscheiden, ob man be- 
klemmend und dämonisch wirken wolle oder aber har- 
monisierend und wohlig. — Fesselnd ist aber gerade, 
daf man beides verbinden kann. Man macht dann jene 
plurale Tiefenaussage über das Dasein, die da behaup- 
tet: das Leben sei fast überall erschreckend und ent- 
halte dennoch dauernde Verséhnungsmôglichkeiten. 
Selbst die «Grenzsituation » (um hier einmal mit Jaspers 
oder dem Existenzialismus zu reden) ist in Dur und im 
Moll môglich, sowohl in Harmonie wie auch im Diskre- 
panz erlebbar. Anders gewendet: selbst das Tremen- 
dum des Surrealismus kann eine Tonart von echter 
Noblesse, ja einen Anflug von Klassizismus annehmen, 
ohne irgendwie verfälscht zu werden. Während in den 
Montagen eines Max Ernst ein solches Tremendum Ent- 
setzen hervortreibt, lôst es bei Zimmermann ein Melos 
aus. Er ist nicht mehr ein Zauberer der Aggression son- 
dern der Harmonisierung. Gerade dies muf man spüren, 


wenn man die. Sondertonart dieses Zeichners nach- 
empfinden will. Klingt doch manchmal beinah die sanfte 


Melodie leonardesker Zeichnungen nach. 


Die Kunst des 20. Jahrhunderts fordert meistens «Ent- 
scheidungen», wo vielleicht noch «Verbindungen » môp- 
lich wären. Strenge Sonderung hat zwar 1hr Gutes, 
weil man der oberflächlichen Verschmelzungen des 
19. Jahrhunderts müde wurde und heute «den reinen 
Fall» der Empfindungen und Techniken auskosten 
will. Man will sich dann entscheiden, ob man Har- 
monie oder Dämonie ausdrücken will, den Impetus oder 
das Zarte, das Intensive oder das Sublime, den Raum 
oder die Flächenmagie. Wenn man diesen Sondermôüg- 
lichkeiten aber wieder auf den Grund gekommen ist, 
werden (vielleicht heute noch immer verfrüht) wieder 
harmonisierende Synthesen auftauchen. 


Mit solchen Worten mag die ganze Kunst und Proble- 
matik des Zeichners Zimmermann umrissen sein. Nun 
aber noch einige speziellere Bemerkungen. Anziehend 
erscheint mir, daB seine Linien bald licht auseinander 
treten, bald sich dunkel verengen, so daS dann zarte 
Finsternisse entstehen. Immer wieder wechselt der lineare 
Ausdruck: bald laufen die Striche flieBend, bald ste- 
chend dahin, bald in breitem Legato, bald in spitzem 
Pünktelstaccato. 


Traumfguren geistern in gekämmtem Helldunkel. Sie 
werden durch einen miedrig genommenen, fernen Hori- 
zont meist überdimensioniert. Vieles läBit sich bei die- 
sem norddeutschen Zeichner vom Urerlebnis des Stran- 
des herleiten: verlassene Gestänge ragen am Meer, 
Menschenschemen heben sich gen Himmel, abgestellt 
auf die sandige Monotonie einer verhallenden Ebene. 
Frauenfragmente, die immer wieder vorkommen, ver- 
schmelzen in gehermnisvollen Rhythmen. Die Rümpfe 
enden oft kopflos wie anonyme Pfosten. Manchmal 
sträubt sich ein Haarschwall mänadenartig. Schwell- 
formen von Frauenkôrpern begegnen drahtigen Kor- 
sagen. Maste, Rahen, Fadenverspannungen, Wimpel, 
ferne Wôlkchen: alles schwebt wie Empfangsstationen 
für ferne Sendungen und west wie auf einem erstorbe- 
nen Stern. Diese Kunst hat weder mit Paul Klee noch 
mit Picasso, noëh mit Max Ernst zu tun, erst recht 
nichts mit Kubin. Sie bezeugt eine eigene Haltung. 


Über sein Leben bekundet Zimmermann lakonisch: 
«Bin 1912 in Stettin geboren und erinnere mich kaum 
irgendwelcher Ereignisse, die mich von anderen Men- 
Kunst- 
gewerbeschule, danach Zeichner für eine illegale Zei- 


schen unterscheiden künnten., Besuch einer 
tung. 1934 in Hamburg als Pressezeichner und Bühnen- 
bildner in allen môglichen und unmôglichen Berufen. 
1938 in Berlin, Leitung der Kunstabteilung einer gro- 
Ben Buchhandlung. 1942 durch Sondergericht aus der 
Reichskulturkammer entfernt. Bis März 1945 von der 
Gestapo eingesperrt. Februar 1946 erste Ausstellung 
bei Rosen (Berlin), danach einige andere. Im September 


1946 Gesamtausstellung in der Galerie Rosen. » 
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Bünstler in der Werkstatl: 
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Adolf Dietrich wurde am 9. November 1877 in 


Berlingen am Untersee als Sohn einer Kleinbauernfamilie 


geboren. Seine erste künstlerische Fôrderung fand er 
neben der Schule im Zeichenunterricht eines Lehrers. 
Autodidaktisch ging er zur Beschäftisung mit der Farbe 
über, zuerst in der Technik des Farbstifts und des Aqua- 
res, 1905, vielleicht unter dem Einflusse in Berlingen 
tätiger schweizerischer und deutscher Maler, zur Ol- 
malerer. Bis heute bestellt er den eigenen kleinen Land- 
besitz, und lange Zeit war er als Sticker und darauf 
im Dienste der Gemeinde als Waldarbeiter tätig. 1913 
fand die erste Ausstellung seiner Bilder im Wessenberg- 
haus in Konstanz statt. 1919 beteiligte er sich an emer 


Ausstellung in der Mannheimer Kunsthalle, die ihm 
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Adolf Dietrich, Hände mit Meerschweïin- 
chen | Mains tenant des cochons d'Inde | 
Hands with Guinea Pigs 


Photo: Hans Baumgartner, Steckborn 


1922 eine erste, 1925 eme zweite Gesamtausstellung 
einrichtete. Seit dieser Zeit erscheint sein Schaffen in 
Publikationen und Ausstellungen und werden seine Bil- 
der von grofen Museen erworben. 1937 wurde er als 
einmziger nichtfranzôsischer Maler in die vom Museum 
Grenoble organisierte Wandeyausstellung «Maîtres po- 
pulaires de la réalité» eimbezogen. Auch an der Ausstel- 
lung Masters of Popular Painting im Museum of Modern 
Art in New York war er vertreten. Gemälde befin- 
den sich in der Nationalgalerie Berlin, der Mannheimer 
und der Hamburger Kunsthalle, dem Museum of Mo- 
dern Art in New York und in einer Reihe von schwei- 
zerischen Museen. Monographie: Karl Hoenn, Adolf 
Dietrich. Huber & Co., Frauenfeld/Leipzig, 1942. 
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